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Quatrième et dernière séquence de la journée landaise de l'Association : 
La crypte de St-Girons (suite) et le musée de la Dame de Brassempouy.

(9) :  LA DELIVRANCE DE PIERRE

Le chapiteau 9 illustre encore une scène tirée de textes sacrés ("Actes des Apôtres"). Il  présente "La délivrance de Pierre". La fresque qui se déroule en tournant autour de la colonne raconte comment Pierre, le Prince des Apôtres, échappa miraculeusement à la mort à laquelle le roi Hérode l'avait condamné. Dans la prison dans laquelle il était enfermé, et tandis que les gardes dormaient, Pierre fut délivré par un ange qui l'aida à s'enfuir puis disparut.
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Dans cette composition, tous les éléments du récit d'origine apparaissent, avec même une  précision parfois extrême : la prison symbolisée par ses arcades reposant sur des colonnes torses* ; deux gardes, armés avec glaive et bouclier (porteurs d'un vêtement militaire qui a même été identifié comme étant d'époque carolingienne) ; ci-dessous, l'ange (ailé) en train de trancher avec sa lance les liens de Pierre, prisonnier.

Le talent du sculpteur s'exprime dans les détails des visages, dans les plis et le modelé des vêtements, dans les reliefs marqués donnés aux différents éléments, dans la façon dont s'enchevêtrent chacun des ces éléments ; et même, pour "couronner" le tout, dans la présence d'une longue inscription, qui se développe tout au long des arcades successives ; inscription évidemment en latin et qui a pour but d'expliciter la scène. Tout cela, sur une surface somme toute bien réduite. Du grand art sur une surface réduite! Déjà au XIe  siècle…
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Sur ce même thème dit de "la libération de Pierre", de nombreux chapiteaux existent ailleurs ; et notamment parmi les plus remarquables, ceux de l'abbatiale de Conques (Aveyron) ou de Mozac  (près de Riom, Puy-de-Dôme,  en Basse-Auvergne)

Et on revient, ici, à certains degrés du symbolisme, les aspects les plus subtils, conduisant (encore) aux intentions du "cachant", lorsque J. CABANOT, l'un des spécialistes de l'étude de cette crypte de St-Girons,  nous dit : " On peut penser que le choix d'un tel thème destiné à exalter la personne de Pierre, n'est pas sans relation avec le développement de l'autorité pontificale au XIe et au début du XIIe siècle".
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Autre élément symbolique (discret) du même niveau subtil : au-dessus de Pierre apparait dans la composition une colombe tenant dans son bec un "fleuron"* (symbole de la parole, du "verbe"). En apportant la "sainte parole", cette colombe est elle-même présente, ici, pour marquer (encore symboliquement) la présence divine. La colombe est en effet souvent traitée ainsi comme symbole de "l'Esprit saint", et présentée ainsi comme un "messager de Dieu". 

(6)  ET UN CHAPITEAU PLUS ÉNIGMATIQUE

Bien que réalisé de manière rigoureuse et avec habileté, comme pour les tailloirs, ce chapiteau reste plus délicat à interpréter, voire énigmatique ; et pourtant son contenu s'inscrit dans le contexte des compositions précédentes (ou même des suivantes) puisqu'on y retrouve des oiseaux parfaitement représentés et des personnages qui rappellent ceux qui ont déjà été vus. Ainsi en est-il des têtes rondes, des corps aux formes élégantes et des vêtements dont les plis souples s'arrondissent sur les jambes. À chaque angle, un personnage saisit, d'une main, l'aile d'un grand oiseau, dressé en face de lui, tout en s'apprêtant, de l'autre, à arracher de son bec une fructification lisse ou quadrillée (on croit reconnaître des pommes de pin, qui sont un symbole d'immortalité). 

L'oiseau, fantastique, pourvu d'une longue queue et de serres robustes, a le corps couvert de plumes qui sont plus ou moins traitées comme des écailles. On remarque d'ailleurs, ici, que l'oiseau et le personnage ont sensiblement là même taille - ce qui est significatif de l'importance relative qu'on leur attribue respectivement. Et on n'oublie pas que le fait de tenir (ou maintenir) l'aile symbolise l'action exercée sur les acquis spirituels…On peut donc remarquer ces différents éléments, même si on n'est pas, pour autant, en mesure de dégager, sans hésitation, une orientation symbolique générale précise de l'ensemble de cette composition.
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D / ENFIN, POUR TERMINER, DEUX AUTRES CHAPITEAUX  À DÉCOR ANIMAL : pour traduire l’élan spirituel vers des horizons supérieurs.
Pour parachever la lecture de cette "fresque", on en arrive, tout au fond, contre le mur de chevet, aux deux derniers chapiteaux : nº 7 et nº 8. On y retrouve des motifs animaux : dans ce cas, il s'agit d'oiseaux, et là encore, des figurations plus ou moins stylisées.


Avant d'entrer dans les détails, il est utile de rappeler que le thème des oiseaux est un des thèmes majeurs de l'iconographie romane ; la symbolique en est très riche. 

En effet il faut savoir que les oiseaux qui, de par leur aptitude au vol, peuvent s'élever vers le ciel, ont été très largement utilisés pour symboliser les forces qui vont aider l'homme à "s'élever lui-même vers le ciel". En cela les oiseaux représentent les forces spirituelles, et plus encore, les forces spirituelles en action, les forces spirituelles agissantes. Ainsi ces oiseaux vont être mis à contribution pour symboliser, en de multiples circonstances, la composante spirituelle de la nature humaine. Notons d'ailleurs que c'est là un thème constant que l'on retrouve également dans bien d'autres religions ou traditions. Cela revient à dire plus concrètement que lorsqu'on verra représenté un oiseau il faudra en tenir largement compte.

Mais l'oiseau c'est aussi, de par sa nature et sa légèreté, donc par son aptitude à l'envol vers le ciel, le symbole de l'allégement, ce qui nous ramène à l'esprit, dans son opposition à la lourdeur de la matérialité corporelle. Ainsi, avec la présence des oiseaux on doit voir l'illustration de la montée vers les horizons cosmiques de la spiritualité, en réaction à la pesanteur de la condition matérielle humaine. Par voie de conséquence, l'oiseau va servir à symboliser de multiples aspects des progrès d'ordre spirituel.

En la circonstance, il n'est donc pas surprenant que cette symbolique des oiseaux apparaisse essentiellement à la fin du parcours dans la crypte, comme un achèvement, une conclusion à l'ouverture progressive vers une spiritualité renouvelée - processus qui avait déjà été annoncé par les chapiteaux à décor foliaire. Cela traduit dès lors la vocation même de cette crypte : il s'agit bien d'un centre de quête spirituelle. Et nous comprenons mieux les intentions profondes de l'imagier (serait-ce là une nouvelle manifestation du "cachant" ?). 

Et voilà comment, par étapes successives, le message livre sa signification : quand on vient se recueillir dans la crypte tout doit être mis en œuvre pour parachever l'élévation spirituelle.


Dans le cas présent, en ce qui concerne ces chapiteaux 7 et 8, les deux compositions dont les emplacements choisis sont très voisins et les contenus très proches, sont inévitablement complémentaires. Ces compositions apparaissent, au premier abord, assez énigmatiques mais, après un examen attentif, on se rend compte qu'elles sont également riches sur le plan symbolique. Il va falloir en analyser bien des détails, les décortiquer en quelque sorte.

Au titre des points communs, c'est incontestablement la présence de deux oiseaux sur chaque composition qui est l'élément majeur. Dans chaque cas, ces oiseaux sont d'ailleurs identiques entre eux, deux à deux, et symétriques l'un par rapport à l'autre. Mais ils sont représentés dans une position qui, a priori, semblerait évoquer plutôt une opposition, comme un antagonisme, entre les deux.

Puis, sur le plan des différences, entre ces deux images précisément, on voit apparaître un élément capital : en effet, sur le chapiteau de droite, (chapiteau nº 8) semble émerger, au bas de la composition, une tête humaine bien agrippée  entre les pattes des deux oiseaux. Et seulement la tête, car le reste du corps est encore au niveau de l'astragale* et même au-dessous donc en tout état de cause dans un monde plus "terrestre", plus "tellurique" Au même titre d'ailleurs que proviennent du même substrat tellurique ces queues d’oiseaux (en 8) épaisses, massives et puissantes qui semblent stylisées pour suggérer une certaine lourdeur de l'animalité. On y voit  une réminiscence du corps de dragons (telluriques). Cela s'oppose en tout cas au chapiteau de gauche (chapiteau nº 7) dans lequel les corps des oiseaux sont fins, légers, plus naturels, avec des plumes délicatement dessinées et très réalistes.

Or, du fait que nous sommes dans un lieu sacré, il faut bien comprendre que cet homme qui émerge ainsi ne peut être qu'un fidèle, un chrétien, un pèlerin (même si d’aucuns ont voulu y voir plus encore : un damné). Sortant de la matérialité qui était la sienne jusque là, il est sous la coupe de forces puissantes qui, pour l’instant, le maintiennent, mais vont peut-être l'entraîner - de façon acceptée, subie, voire coercitive (?) - vers un autre monde s'élevant vers des horizons cosmiques spirituels. Ces deux oiseaux, malgré une attitude qui aurait pu préfigurer une opposition, conjuguent en fait leur action, s'associant ainsi dans la même démarche vis-à-vis de la tête humaine. Alors, on en arrive bien au fait qu’ils ne représentent rien d'autre, finalement, que des composantes spirituelles d'un même homme qui, à l'issue d’un parcours réussi dans la crypte, va être amené à s'élever vers des niveaux spirituels supérieurs ; après avoir vaincu les forces matérialisantes et antagonistes qui s’opposaient en lui.

Un aspect complémentaire mérite d'être précisé - parmi beaucoup d'autres assurément, mais il faut limiter ce développement à quelques notions essentielles. Cela concerne ces délicates et multiples crossettes * qui jaillissent des becs des oiseaux. Et là, on est encore en présence d'un symbolisme fort : ce qui sort ainsi des becs, c'est le "verbe", la parole ; le message en quelque sorte. Indéniablement ces oiseaux ont beaucoup à nous dire, beaucoup à nous apprendre, à nous enseigner, au fidèle d'abord, et peut-être… à nous tous ensuite.

 C'est ainsi que des messages sont adressés à ce pauvre homme bien modeste, bien seul, qui était aux prises avec les contradictions de sa lourde condition humaine. Il aura eu, cependant, la chance de pouvoir profiter des propos, des conseils, des exhortations, des sermons qui lui permettent de bénéficier des forces de l'énergie spirituelle ; ce qui favorisera finalement sa montée vers des horizons spirituels supérieurs.

On pourra noter également d'autres différences : la position des pattes dans chaque couple d'oiseaux ; ou bien l'aspect des becs : courts, trapus et épais dans un cas (types de becs granivores) alors qu'ils sont plus allongés, plus pointus et effilés dans l'autre cas (plus insectivores). Que de particularités dont la signification au second degré pourrait alimenter bien d'autres commentaires ! 

Et assurément quelle richesse symbolique dans tous ces détails ! Car il faut bien être conscient d'un fait essentiel : ce sont autant d'éléments qui ne sont pas là pour répondre à un banal souci esthétique ou décoratif ;  ils ont leur raison d'être par leur symbolisme. Dans de telles compositions, où, visiblement, tout est mis en œuvre pour susciter des comparaisons, chacun de ces détails compte, chacun à un sens. Un sens qu'il nous appartient de rechercher, en fonction de nos propres perceptions, de nos propres ressentis, de nos propres expériences et surtout d'une analyse comparative approfondie de dizaines et de dizaines d'autres chapiteaux.

Mais on en restera évidemment là, dans l'immédiat, pour ne pas alourdir inconsidérément ce développement. 
Ceci étant, l'occasion est donnée, une fois de plus, de réfléchir au fait que, dans les tentatives pour analyser le symbolisme de l'imagerie romane, nous avons perdu, en fait, après tant de siècles, bien des fils conducteurs conduisant à une meilleure compréhension, à une interprétation plus pertinente des scènes représentées. Et pourtant les chapiteaux étaient réalisés à l'intention de ces "illettrés" dont on ne peut douter un seul instant qu'ils aient été, eux, en mesure (ou, tout au moins, mis en mesure) de les interpréter parfaitement. Tous les détails ont un sens précis, une finalité, une orientation incontestable, quelle qu'elle soit. Même si nous ne sommes plus capables de le préciser, a priori, de façon toujours satisfaisante. 

Vaste sujet de réflexion...

Alors ! Ce moyen âge, (le mal nommé) un âge "moyen" ? 

Certainement pas ; et, d'autant moins, au fur et à mesure qu'on le connaît mieux.

Au demeurant, un âge où la force de l'image devait compenser pour le peuple l'absence de moyens de formation et de communication… 

Mais aussi, dans le même temps, un âge où la sensibilité des hommes a été portée dans de nombreux domaines à un très haut niveau. Un âge où l'aptitude aux ressentis permettait l'accès à la connaissance profonde des lois de l'homme et de la nature... Et surtout un âge où l'on cherchait à se libérer des lourdeurs telluriques du matérialisme - ce matérialisme forcené qui est devenu trop souvent le culte de notre propre civilisation moderne ; celui en tout cas de certaines sociétés contemporaines aux besoins matériels jamais assouvis, et dans lesquelles la quête permanente de "l'avoir", au détriment de "l'être", soumet finalement l'humanité à de tout autres divinités… celles  de la civilisation de consommation. Le Moyen Âge, c'était un âge où la quête permanente de la spiritualité - au sens le plus large du terme, donc très au-delà du seul sens religieux - pouvait avoir une signification très forte…  

À titre de conclusion…

LES MESSAGES DE CE LIVRE DE PIERRE

Si on essaye de dresser un bilan du cheminement complet dans la crypte de Saint-Girons, on voit donc s'esquisser progressivement une ligne directrice quant à la succession des thèmes présentés aux fidèles, aux croyants et… aux visiteurs ; et ce, par le jeu du positionnement général des chapiteaux successifs et de leur symbolisme.

 À l'entrée, l'accueil, est assuré par des motifs végétaux. Ils expriment l'annonce d'une possibilité d'évolution spirituelle de l’être, annonce qui s’accompagne d'une promesse de transformation, ou même de maturation. Cela doit donc être interprété comme la symbolique d'un message d'espoir. 

Mais ce n’est pas gratuit pour autant...

Il y a des gardiens qui veillent. Ils sont là pour adresser une mise en garde. Ce sont, entre autres, ces lions "passants" et peut-être faussement "souriants". 

Après quoi sont présentés des exemples de ce qui pourrait arriver aux croyants qui ne sauraient pas - ou ne voudraient pas - prendre en compte et appliquer les préceptes moraux ou religieux enseignés. Par la violence de certaines images, on ne peut s’empêcher de rapprocher ceci d’autres scènes du même genre, sur des tympans célèbres, sur lesquels on trouve des allégories comparables mais beaucoup plus développées (et encore plus diaboliques). L'un des plus significatifs, de ce point de vue, est celui de l'abbatiale de Conques (Aveyron) avec son fameux "Jugement dernier" dont certaines scènes étaient destinées, comme toujours, à impressionner fortement les fidèles.

D'autres chapiteaux, comme la "libération de Pierre", le "mauvais riche" ou "le dragon empoisonné par Daniel" complètent ici ces références par des exemples liés à des enseignements de la morale chrétienne sculptés dans cette "bible en images" pour le peuple. 

Cela nous conduit enfin, avec les oiseaux, à la conclusion du cheminement dans la crypte, la concrétisation du message d'espoir, la finalité de toute cette démarche. À l'issue des conflits (maîtrisés) entre les différences tendances plus ou moins antagonistes de l’être humain, il s’agit de sublimer l'élévation vers une vie spirituelle achevée, comme un point d'orgue à tout ce processus.

C'est une évolution comparable de l'imagerie sculptée que l'on retrouve ailleurs, même avec une grande diversité de nuances et de modes d'expression, dans de très nombreuses églises romanes qui sont souvent d’une extrême richesse artistique et iconographique. À cette nuance près qu'ici, toutefois, l'imagerie gravée dans les chapiteaux présente l'intérêt d'un accès visuel particulièrement aisé, donc d'une lecture facilitée, compte tenu de la faible hauteur de la voûte. Car ces chapiteaux se trouvent à hauteur d'homme, à la portée du regard du visiteur ; ce qui n'est pas l'un des moindres avantages de cette crypte de St. Girons, dont nous venons d’entrouvrir quelques feuillets de son original "livre de pierre".

Éléments de GLOSSAIRE  

(Pour cette dernière partie, et dans l'ordre alphabétique)

* astragale : il s'agit de la moulure circulaire qui se trouve entre le fût d'une colonne et le plateau décoré du chapiteau qui la surmonte (revoir le schéma explicatif au début de la séquence précédente).
* crossettes : autrement dit "petites crosses". Il est fréquent de les voir ainsi apparaître comme symboles de la parole. On les retrouve aussi intégrées comme motifs, parfois en série, dans les frises de tailloirs recouvrant des chapiteaux
* fleuron : autre élément de décor. Ornement en forme de fleur (d'où le nom). Plus fréquemment, et par extension, ce terme peut s'appliquer à un bouquet de fleurs, de feuilles ou même à des parties de végétaux stylisées. Terme devenu, par image, significatif d'un "élément remarquable" : d'où l'expression "un beau fleuron" pouvant s'appliquer à toutes sortes de sujets. 

* rinceaux : motifs décoratifs composés de tiges ou de feuillages déployés en enroulements successifs. Il arrive parfois que, parmi la végétation, apparaissent des personnages, des visages ou des animaux : les rinceaux sont dits alors "habités" ou "peuplés". C'est plusieurs fois le cas dans cette crypte. Par ces enroulements successifs, ininterrompus, avec des ramifications alternatives d'un côté ou de l'autre, les rinceaux sont fréquemment utilisés pour symboliser le cheminement complexe dans la vie terrestre avec les expériences positives tout autant que les écueils ou les rechutes, sur le délicat chemin de la spiritualisation.

* torses (colonnes) : ce sont des colonnes au décor torsadé, en hélice. En présence d'un tel décor hélicoïdal, il peut être intéressant de remarquer (en vue d'éventuelles comparaisons ultérieures) dans quel sens s'effectue l'enroulement de la torsade : elle peut en effet monter en s'enroulant vers la droite (enroulement dit dextrogyre, c'est-à-dire dans le sens de rotation des aiguilles d'une montre) soit vers la gauche (enroulement dit lévogyre, c'est-à-dire dans le sens inverse de rotation des aiguilles d'une montre). 
N.B. (pour information) : La présentation torsadée apparaît parfois dans le montage architectural de clochers d'églises : les flèches de ces clochers s'élèvent vers le ciel en forme de torsade ou de flammèche effilée très originale et extrêmement décorative. C'est le cas, en France, pour plus d'une soixantaine de "clochers tors" encore appelés "clochers flammés". On imagine aisément que la réalisation d'une charpente torsadée représente une prouesse technique remarquable. C'est la raison pour laquelle on trouve de tels clochers plus fréquemment en Anjou, région où les toits d'ardoise se prêtent mieux à ce type de revêtement (par rapport aux toits de tuiles, lourdes, et s'adaptant mal à des couvertures aux structures aussi complexes). Parfois, cependant, il se trouve que l'aspect torsadé (au demeurant limité) n'est que le résultat d'une déformation lente et progressive de la charpente initiale normale. À noter qu'il existe d'ailleurs une "Association des Communes à clochers tors d'Europe". Et c'est en France qu'il y en a, et de loin, le plus grand nombre.

Bien qu'ils soient peu nombreux dans le Sud-ouest et le Midi, on peut citer le clocher tors de St-Côme-d'Olt en Aveyron qui est un magnifique exemple avec une flèche spiralée s'élevant à 45m  de hauteur.
 (Remontée dans le temps : du passé médiéval à un passé beaucoup plus lointain)


Il ne saurait être question, ici, de détailler la visite exhaustive du musée tant son contenu est riche et varié. Cela dépasserait très largement les limites imparties au présent document. Les lignes qui suivent se limiteront donc à l'essentiel concernant la fameuse "tête à la capuche".

Le modeste petit village landais de Brassempouy (moins de 300 habitants) à 10 km au sud-ouest d'Hagetmau, en Chalosse, est connu du monde entier, dans le domaine de la préhistoire. Non seulement pour sa "Dame à la Capuche", une petite statuette tout à fait exceptionnelle, mais aussi, pour sa collection de statuettes féminines et de vestiges divers, d'outillage lithique et osseux, mis à jour depuis la découverte de la "Grotte du Pape" en avril1880. 

Voici ce qu'en dit H. Delporte, Conservateur en chef au Musée des Antiquités nationales de Saint-Germain-en-Laye dans sa brochure intitulée : "Brassempouy. La grotte du Pape, station préhistorique. Il y a 20.000 ans….L'art"  (2e édition 2006).

"La station de Brassempouy…est parmi les plus importantes du Paléolithique supérieur européen, non seulement du fait de sa richesse en vestiges industriels et en œuvres d'art, parmi lesquelles la célèbre collection de statuettes féminines, mais aussi du fait des problèmes qu'elle pose, problèmes qui ont fait couler beaucoup d'encre et qui ne peuvent être résolus si l'on s'en tient à l'étude, aussi exhaustive soit-elle, des publications qu'ils ont suscitées."


Alors…Exceptionnelle, la "Dame de Brassempouy" ?

Qu'on en juge !

À ce jour, cette statuette représente le premier visage humain sculpté, connu au monde.

Son âge ? 25000 ans, au moins : elle a été découverte en 1894 dans une grotte appelée la Grotte du Pape, à 2 km du bourg de Brassempouy. (Pour les spécialistes : Elle reposait dans des terrains de l'étage gravettien appartenant au Paléolithique supérieur). À titre comparatif, les dessins de la fameuse grotte Chauvet, en Ardèche, découverts en 1994 et qui sont parmi les plus anciennes gravures connues correspondant à des représentations animales, remontent à 31000 ans. Ici, il s'agit pour la première fois, d'une sculpture relative à un visage humain ; un visage féminin plus précisément.

Sa matière ? Elle a été sculptée dans de l'ivoire…de mammouth !

Sa taille ? 3,5 cm de haut. Grosse comme le pouce…Autant dire presque minuscule. Mais, pour toutes ses caractéristiques et les informations qu'elle apporte, elle est d'un rayonnement mondial aussi grand dans les milieux scientifiques, que…ses dimensions peuvent être réduites.

Son nom ? La "Dame de Brassempouy" ou la "Tête à la capuche" ; même si les spécialistes discutent encore pour savoir si ce qui est sculpté, au-dessus de sa tête, représente une capuche ou une coiffure.

Son "adresse" (son lieu actuel de conservation) ? Le Musée des Antiquités Nationales à St-Germain-en Laye. 

Eh oui ! Il s'avère que, pour d'évidentes raisons de sécurité mais aussi de conservation (température, hygrométrie…), l'original, cette petite boule d'ivoire, absolument unique, est sous haute protection et sous le contrôle des spécialistes. En effet, les fibres qui la constituent seraient susceptibles de se déliter si les précautions de conservation qui s'imposent n'étaient pas respectées. À Brassempouy, on en voit donc une reproduction, mais, au demeurant, d'une parfaite fidélité par rapport à l'original. Abstraction faite des questions relatives à  l'échelle, ces considérations suscitent des comparaisons avec d'autres problèmes bien connus de conservation des œuvres d'art du passé : on pense à Lascaux, entre autres.

Ses caractéristiques morphologiques ? Un visage élégant, d'une expressivité remarquable avec des traits fins, délicatement gravés dans l'ivoire ; le tout exceptionnellement bien conservé malgré un long séjour dans le sol – séjour qui, finalement, l'avait bien protégée pendant tant de milliers d'années.

Les motivations qui ont présidé à sa réalisation ? Vaste sujet qui alimente les réflexions des spécialistes. Mais laissons parler H. Delporte, référence en la matière : "Il est évident que les quelques observations disponibles suggèrent l'hypothèse, ou même, plus précisément la certitude d'une certaine fonction ou d'un certain rôle matériel dans l'habitat. La figuration féminine n'est pas créée et disposée n'importe où, aux côtés de n'importe quoi, dans une position quelconque." 

Son écrin actuel ? Ou plus précisément celui dont elle est à l'origine, à Brassempouy : La "Maison de la Dame", une étrange pyramide à degrés, surmontée de trois statues (copies géantes de "Vénus" célèbres) et recouvrant un "espace muséographique" particulièrement bien présenté : en fait, un musée dans lequel on voit, entre autres richesses, une sélection des objets les plus remarquables (outillage, ossements, gravures, pièces de parures…) issus de plus d'un siècle de fouilles dans les Grottes du Pape toutes proches. 

Son "jardin" actuel ? Ou tout au moins celui dont elle est également à l'origine, le "Jardin de la Dame" : situé à côté du musée, il s'agit d'un site d'initiation à l'archéologie, à vocation pédagogique et où les jeunes du XXIe siècle (et les moins jeunes) peuvent venir apprendre, à la belle saison, et par le concret, quelques rudiments du mode de vie de leurs lointains ancêtres : taille de la pierre et plus particulièrement du silex, mode de chasse au propulseur, confection de perles de pierre, de coquillages ou d'os, production du feu, construction d'une pirogue dans un tronc, etc.

Ses "proches" ? D'autres "Vénus" paléolithiques également célèbres (dont deux accompagnent la "Dame de Brassempouy" en tant que copies géantes sur le toit-terrasse du musée). On peut citer ainsi, parmi les plus connues :

. la Vénus de Willendorf (Autriche),

. la Vénus de Dolni Vestovice (République tchèque),

. la Vénus de Lespugue (France-Hte-Garonne).


Mais aucune ne peut prétendre avoir un caractère aussi exceptionnel que cet élégant visage aux traits fins qu'est la "Dame à la capuche", venue du fonds des âges pour charmer notre imaginaire.

*******

Et c'est sur cette image de l'éternel féminin, dans des temps lointains de l'humanité, que se conclut l'évocation de ce périple landais d'un groupe de Médocains qui sont remontés ainsi par étapes successives… à plus de 25 milliers d'années.

 (Et, à  toutes fins utiles…)     Quelques références bibliographiques
J-P. BAYARD : "La tradition cachée des cathédrales"    Ed. Dangles     1995.


A. et R. BLANC : -"Nouvelles clefs pour l'art roman"    Ed. Dervy    1987


                 - "Les symboles de l'art roman"         Ed. du Rocher    2000


                 - "Monstres, sirènes et centaures"     Ed. du Rocher    2006

J. CABANOT : opuscule : "La crypte de St-Girons"      (Ed. Mairie d'Hagetmau)    1990

J. CABANOT / B. et. J-P. SUAU        (Ed. Amis des églises anciennes des Landes).   1998

J. CHEVALIER / A. GHEERBRANT: "Dictionnaire des symboles"  Ed. R.Laffont-Jupiter  1996  

M-M.DAVY : "Initiation à la symbolique romane"    Ed. Flammarion   1977

H. DELPORTE : opuscule : "Brassempouy"  (2e éd.)      (Musée de Brassempouy)    2006

O. de MARLIAVE : "Sources et Saints guérisseurs des Landes de Gascogne"  
Ed. L'Horizon Chimérique    1999

P. RIPERT : "Le bestiaire des cathédrales"     Ed. De Vecchi   2005

R-J. THIBAUD : "Dictionnaire de l'art roman"     Ed Dervy (-poche)    2007   

J. VIELLARD : "Le guide du pèlerin de St.-Jacques-de Compostelle"    1990 

(Texte latin du XIIe siècle, traduit en Français – Prix de l'Institut - 1938)



Librairie Philosophique J. Vrin   Paris   (5e édition, 3e tirage).

De plus, à l'intention des passionnés, désireux de se plonger dans le monde mystique des maîtres d'œuvre et des compagnons, bâtisseurs de ces édifices médiévaux dans lesquels ont été libérés des trésors de sensibilité et de spiritualité :

- les deux romans merveilleux de :

 Henri VINCENOT ;     "Le Pape des escargots"    Ed. Denoël (coll. Folio)    1999

                                                   "Les étoiles de Compostelle"                -idem-
      Et, par ailleurs :  
           - Fernand POUILLON : "Les pierres sauvages"     Ed. du Seuil     1964
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Pour en savoir plus sur…  le thème des oiseaux.

















- III -





BRASSEMPOUY – Le musée de la "Dame à la capuche"


À la découverte de trésors artistiques datant de l'aube de l'humanité…
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